
LES CLOCHES D)E SAINT-BONIFACE.

-Je vais aller chercher ines chevaux," lit Gabriel Lafour-

naise.

N'y vas pus," lui dlit M. l'Abbé I{itchiot (Mgr Pbiteliot), qlui

rapp)orte le fait, " tu vas te taiire tuer"

Ç,a ne0 craint pas les sauvages, moi, mon èr, reprit Giabriel

et il partit avec un petit gr;l

Bientôt il ,,wo nci, D)ieu sait comment, quatre dle ses elle-

Vaux.

Il demanda à parler ant chetýet il lui dit

"Mes chevaux sont ici et tu n'as pa.s droit de les garder."

"Ce sont les chievaux pris auxn, 'rcin, Kita Jrinw

(G'rands-Couteaux), lui (lit le chef.

r1T1  sais biden," répliqua (Jalriel, 'l (lue ces chxaxSont a

moi0. lie les ai reconnus."

"Preýnds-les," lit l'[ndien.

"Mais il îmen mîanque nui, il n'y eii a q ue quatre."

Coimne le chief était embarrassé, un biommîe dle la tribu s avan-

çia et offrit un chieval, par ostentation. Galîriel amena ce cheval

avc î' siens; niais, durant la nuit, le cheval fut repris, et quand

le petit garçon voulut a1lcu le cherchier, à la po~rte dle la tente (lut

sauvage qui l'avait d'abord donné, celui-ci le miienaç,a dle son arme

à feu.

Gabriel se rendit alors à la tente et il fit ile (le détacher le

eheval. Le sauvage lui cria du fond de la tente t' N e uce pals

ai ce chieval."

"Il est à moi,'' (lit l'întrél)ide (labriel, eil plaçant s11 carabine

près de l'animal comme pour le couvrir. Le rusé sauvage conmprit

qu'il n'avait pas affaire à un enfant.

"Au niioius," dit-il finement, " tu parles, toi, tu t'expliqlues,

amène le cheval !I

Il faut un courage pius qu'ordiniaire pour aller ainsi braver

tout un camîp sauvage. G'aîr)iiel ne fut pas setileitîurit courageux, il


